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SÉANCE DU 10 NOVEMBRE
espérer revoir avec plaisir nos bois abattus et uos campagnes bouleversées par la guerre.
Quacumque ingreditur, florentia proteritarva Exuritque herbas.
Le printemps, qui sonne chaque année le réveil des botanistes, présentait cette fois des contrastes bien amers. C’était au moment où la nature guérissait ses plaies que nous élargissions les nôtres. Pendant qu’elle se revêtait de charme et d’harmonie, il fallait fuir sa maison et laisser l’herbier aux hasards de la guerre et de l’incendie.
Quand ces sombres jours furent passés, les préoccupations matérielles absorbèrent l’activité de chacun de nous et la botanique avait grande chance d’être renvoyée h des temps moins rudes. Mais le phénomène végétal dont nous avons à entretenir la Société était trop général et trop remarquable pour ne pas s’imposer à l’inattention même, et, quand le hasard eut fait cueillir à l’un de nous le Medicago Soleirolii dans les ruines du parc de Neuilly, à l’autre le Lathyrus Ochrus à la lisière du bois de Meudon, les observations se multiplièrent, un intérêt croissant s’y attacha, et nous nous donnâmes pour but d’établir la Florule des deux sièges de Paris (Florula obsidionalis ), c’est-àdire la liste des plantes introduites à Paris et dans ses environs immédiats par les armées assiégées et assiégeantes.
L’importation de végétaux à la suite d’armées en campagne n’a rien qui puisse surprendre la Société. Elle sait (Pull. Soc. but. VIII, p. 365), que le Corisperrnum Marsc/ialUi et le Bunias orientalis ont suivi les armées russes, le premier jusque dans le grand-duché de Bade, le second jusqu’au bois de Boulogne. RI. Aug. Gras a donné la liste des plantes amenées en Lombardie par nos troupes (t. VIII, p. 686); mais il ne semble pas que ce phénomène ait jamais été observé avec autant d’ampleur et de magnificence qu’il a pu l’être cette fois. Sous l’infiuence d’un printemps et d’un été très-chauds, cette végétation adventice a pris, notamment à la plaine des Bruyères-de-Sèvres et au rond-point des Bergères sous le mont Valérien, une luxuriance surprenante pour laquelle on ne pouvait avoir assez d’admiration. Les Anacyclus , Melilotus , Medicago Xnthemis, Bellis aanua, Trifolium isthmocarpum ,
Ormenis aurea , s’étendaient et foisonnaient comme dans leur pays d’origine.
G’est surtout sur la rive gauche de la Seine que nos recherches ont été heureuses. Aux deux localités que nous venons de citer, il faut ajouter le Champ-de-RJars, le chemin de ronde aux environs du grenier à fourrages, la zone militaire près de la porte d’Orléans, les forts d’Issy et de RIontrouge, le Moulin-Saquet, la redoute des Hautes-Bruyères et celle de Châtillon, Bièvre, Palaiseau, les bords de l’étang de Trivaux, le parc de Buzenval, le plateau de la Bergerie, et surtout le Petit-Bicêtre et le RIoulin-Fidèle.
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Ces divers points, on le remarque, ont été durant l’un des deux sièges occupés par nos troupes.
Sur la rive droite, nous avons fait de très-utiles recherches au parc de Neuillv et noté quelques plantes adventices au bois de Boulogne et au Ranelagh. Mais l’intérêt cessait dès que l’on sortait du rayon d’investissement pour explorer les points occupés seulement par l’armée allemande. La station de Villiers-le-Bel avait été pendant le siège un centre considérable : parc d’artillerie, magasin d’intendance, etc. Nous y avons trouve un échantillon unique de Vicia villosa Roth, plante du nord et du centre de l’Europe, qui paraît remplacée dans le sud par le Vicia varia Host. Aucune autre découverte n’a été signalée. Il faut seulement noter pour mémoire, au bord des chemins et dans les rues de Sarcelles, Deuil, Montmagny, etc., une abondance inusitée de Pisum sativum, P. arvense, Ervum Lens, dont on peut attribuer la présence à l’alimentation de l’armée assiégeante.
Les localités que nous avons citées plus haut présentaient d’ailleurs un assez vaste champ à nos recherches ; sauf quelques plantes rarissimes, trouvées ici ou là, elles nous ont présenté une végétation assez identique. Biles avaient également une certaine identité d’aspect. Nous nous sommes habitués bientôt à trouver les campements sur lesquels les corolles brillantes des Melilotus attiraient les yeux, et, dans les campements, leur superlatif, la piste. C’est un espace plus ou moins long, également large, dénudé, et qui représente sur le terrain un rang de chevaux attachés au piquet. Là se sont réunies toutes les conditions d’acclimatation. Le cheval a labouré la terre avec ses sabots et écarté toute végétation concurrente ; il l’a ensemencée en éparpillant son fourrage; enfin il l’a abondamment fumée, et créé ainsi pour les plantes nouvelles venues un sol factice, chaud, meuble et fécond. C’est là et non ailleurs que furent trouvés les Bartsia, Eufragia, Lavatera, Convolvulus, etc.
Nous avons ainsi établi la liste suivante, qui par le nombre et la variété, nous paraît digne de quelque intérêt.
Afin de ne pas surcharger notre travail, nous avons groupé aussi géographiquement que possible les localités explorées, que nous désignons par des chiffres, dans l’ordre suivant :
glomeratum L
surtout exploré la plaine comprise entre le Plessis-Piquet, Aulnay et Malabry, et notamment le point désigné sous le nom de Moulin-Fidèle.
(1) L’une des espèces les plus répandues ; elle est abondante à toutes les localités citées. Nous avons observé, plus communément que le type, une forme plu3 robuste, à feuilles plus amples, à fleurs plus grandes, et que son port nous avait fait prendre d’abord pour le Meliloius infesta Guss. Nos doutes ont été levés par la comparaison avec des échantillons provenant des environs de Palerme (Sicile), envoyés par M. Todaro et se trouvant dans l'herbier de M. Pérard. Nous pensons également que la plante de Toulon distribuée sous le n° 3833 dans les exsiccata de Billot, sous le nom de Mfesta Guss., n’est qu’une variété ou forme du Af. sulcata Desf. La môme observation s applique à la plante récoltée aux environs d’Antibes par M. Guslave Thuret et dont il a donné un bel échantillon à l'herbier de France du Muséum.
ovataL
Il est facile, en lisant la liste qui précède, de se former une opinion générale sur la cause de cette florule adventice. On ne peut l'attribuer qu’aux fourrages de l’année française. Us sont tirés de l’Algérie, et, très-exceptionnellement, de l’Italie et de la Sicile. U eu est de même des plantes de notre liste. Sauf quelques exceptions, on dirait le catalogue d’une herborisation dans la plaine de la Mitidjah. Toutes les plantes que l’armée française a introduites en 1871 aux environs de Paris avaient été observées en Lombardie par M. Aug. Gras, après notre campagne de 1860. Le rôle de l’armée allemande dans celte importation paraît à peu près nul. On ne peut lui attribuer que trois plantes de notre liste, le Vicia villosa de Villiers-Ie-Bel, le Stenactis annua trouvé à Bièvre, mais qui paraît échappé d’un jardin, et le Lepidium perfoliatum recueilli au bois de Boulogne où les Allemands n’ont campé que quelques jours.
Les plantes observées se rattachent presque toutes aux familles fourragères ou praticoles. Sur les cent quatre-vingt-dix espèces de la liste : •
Les Légumineuses figurent pour. 58
Les Composées pour...».. 34
Les Graminées pour. 32
Les autres familles réunies pour seulement. 66
Total. 190
Il est encore intéressant de noter des espèces, déjà connues aux environs de Paris, mais qui foisonnaient avec une abondance exceptionnelle au milieu des plantes méridionales et paraissaient les avoir accompagnées. Ce sont :
Lepidium sativum. — Puleaux, fort d’Issy.
Conringia perfoliata.
Agroslemma Githago (forme naine).
Linum usitalissimum.
Àrenaria rubra.
Trifolium pratense (forme à grandes fleurs).
Medicago falcata.
— apiculata.
— denticulata.
Potentilla supina. — Bois de Boulogne.
Portulaca oleracea.
Centaurea solstitialis.
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Helminthia echioides. Avena orientalis.
Anagallis cærulea (forme très-développée). Panicum Crus-galli.
Ecliinospermum Lappula. Setaria glauca.
Avena sativa. — viridis (et autres).
La plupart des plantes observées sont annuelles, on ne peut guère citer comme exceptions que Y Hedysarurn coronarium, qui a peu fleuri, et YEchium plantagineum , dont il n’a été trouvé qu’un échantillon florifère. Les plantes bisannuelles et vivaces apparaîtront-elles l’an prochain? Les plantes annuelles se resèmeront-elles ? Cette importation aura-t-elle sur notre flore parisienne une influence définitive ? C’est ce qu’il reste à se demander. Le Bunias orientalis, apporté en 1815 au bois de Boulogne, y existait encore avant les grands travaux. La guerre de 1871 laissera-t-elle une trace aussi persistante? On pourrait le croire, à l’abondance des végétaux introduits. Mais les premières gelées ont fait bien des ravages. Les Melilotus , sur lesquels on comptait, vu leur vigueur et leur nombre, penchent maintenant leurs rameaux flétris et leurs folioles noircies par le froid. Le Bel lis annua tient mieux, malgré sa délicate apparence. Les Medicago ont déjà piqué fortement dans le sol leurs petits fruits épineux. L’été prochain nous dira quelle aura été la plus forte, de la mort ou de la vie. Pour nous, si triste que soit la cause de cette florule adventice, nous la verrions disparaître avec peine. Elle contient des souvenirs salutaires. Vieux explorateurs des environs de Paris, nous allons tantôt céder nos bâtons et nos boîtes à la génération qui nous suit. Il n’est pas mal qu’elle trouve par les chemins la trace de nos malheurs et de nos fautes, et que la botanique même lui vienne réveiller la mémoire et raviver la rancune.
NOTICE SUR LA VÉGÉTATION DES ENVIRONS DE C0NSTANT1NE, par 91 . le colonel PARIS.
(Dinard, près Saint-Malo, septembre 4874.)
La ville de Constantinc est située par 35° 22' 21" de lat. N., et U° 16' 36" de long. E. Elle est bâtie sur un rocher prismatique, escarpé sur presque tout son contour. Une section perpendiculaire à l’axe de ce prisme donne un losange très-voisin du carré, dont la grande diagonale est orientée presque exactement N.-S., et la petite E.-O. — L’altitude du point le plus élevé de Constantine (la Kasbah, au N.) élant de 661 mèir., et celle de la partie la plus basse (la pointe de Sidi-Krached, au S.) de 515 m., il en résulte que la section oblique supérieure du prisme sur laquelle repose la ville forme avec l’horizon un angle d’environ 15° et est directement exposée au S.
J’emprunte, en l’abrégeant, à la géologie de Y Exploration scientifique de l'Algérie, par M. Renou, la description du terrain sur lequel repose la ville et de ceux qui l’avoisinent.
« Le rocher sur lequel est bâtie Conslantine n’offre qu’une série de couches
épaisses de calcaire noir ou gris très-fin.
très-homogène, à cassure presque
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/biostor-156199. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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